
LE VRAI.ÀNARD. ,

T lui dit:
Où souffres tu, ma belle lI

.. Dfmne le ieinquier, mon cher.

.Attdnds une minute, je vais
a1é £ fa culs'ine pour de il'eau.

jni jsort t de l'ap açtement
e vin gne as ins nts après

ae 4miains e de leau
'ehaude dans 'une torrine' de fer-

Soeivito'et essaie de le poigner.
Laisseo i seule- -ici, je. pourrai
me soigner moi-même.
-Bénoni sortit et se mit à courir

sur ilâiemin du village, dans.l'os-
pdir-de.rattraper le meurtrier.

Cléophas, après avoir essuyé le
coup de fen de l'inconnu, s'était
retourné vivement, mais lt fumée
qui avait suivi l'explosion de l'ar-
me lui avait émptché de voir la
ß:gure du malfaiteur.

Co dernier avait pris les jambes
à son col et avait dis p ar on arriè-
re de la maison. Il descendit la
côte à la course et se cacha en ar-
rière d'un massif do petite snelliers
Voyant que Cléophas le cherchait
dans la direction du chemin qui
aboutit au pont, il se mit à quatre
pattes dans la vase, les cailloux et
les écopeaux qui bordent la grève
et se rendit jusqu'au bôme qu'il
traversa ensuite à la course. .

Cairaquette, car c'était lui, qui
n'avait, pas reculé de,eant un mour-
tre pour mettre la main sur los pa-
piers du comte de Bouetouche que
Cj'uléiopas allait rendreà la comtesse
entra dans Io village on suivant un
petit sentier aboutissant au chemin
p'ès du presbytère.

Il reprit son air calme et com-
posé et se rendit jusqu'au moulin à
farine un pou plus bas que le pont.
Là il essuya la sueur qui perlait à
grosses gouttes sur son -front et
s'assit sur un billot.

Il réfléchit quelques instant,
puis il sembla prendre une résolu-
tion subito. Il se leva et alla se
placer près du premier caisson du.
pont. Caraquetto savait que Cléo-
phas en retournant à l'hôtel devait
passer par là et il se proposa de lui
Joger dans la tête les dragées qui
restaient dans son revolver.

Le ciel commençait à eo-barbouil.
[or et la lune venait de se masquer
au-dessous d'un épais nuage.

Cléophas do soit côté -avait couru
dans la direction du pont-en.sui
vant lo trottoir qui longe la route
publique. Il espérait rejtindro l'as.
sassii avant qu'il eut le temps du
disp:araître. Il s'engarca sur leront et au moment où il allait dé-

oncher sur la rive opposée un
deuxième coup do fou retentit et
une balle passa à travers la calotte
de son foutro. Le coup avait été ti-
ré du côté du moulin à farine, à
quelques pas lu pont.

Il se retourna, mais il no put voir
l'assassin:

Il sauta surlo terrain du moulin
croyant que son lâche agrosseur
avait cherché un refuge a quelques
pas do là. L'obscurité était alors
comaplète. En courant il s'accrocha
les jambes sur une vieille char-
rette et tomba sur un tas do forrail.
le.

Il se leva avec difficulté et r'e-
prit su course dans la direction du
moulin.' '

Troi coups de feu successifs re-

tentirent en arrière de lui. Les
balles sifflèrent près de lui mais
ne l'atteignirent point.

Décidement.l'assasmir, tenait à le
-tuer ce soir:là. :

Il se retburna. Personne.
Renonçant à riattraper le ieur-

,trier, il continua sa narch vers le
Palais de Justice et enfila -les rues
conduisant à l'Hôtel Béulien.

.. és habitants de St. Jérôrmo dont
l'attention avait -été éveillée par
cette succession de coups de feu,
laissèrent leurs bas de porte où ils
faisaient la'causette aved leurs voi-
sins et se dirigèrent vers l'endroit
du orinies'-..

Caraquette, qui avait. éludé la
poursuite de bléophas, rentra dans
la grande rue se mêla aux groupes'
des citoyens de St. Jérôme, et cau-
sa de l'incident avec lo plus grand
sang froid.

Bénoni arriva à la course et tout
essoufflé. Ils s'informa dos habitants
du village s'ils n'avaient pas vu
passer un homme venant de l',Wtre
côté de la rivebre. n.

Il leur raconta ce qui était arrivé
à la résidence de la comtesse et il
demánda-un corintablo pour artê-
derpdabln cun homme à Mont -
réal'q'il connaissait bien.

Emilien 'Valiquette, un viol huis-
sier, se présenta devant Benoni et
lui offrit ses services. Ils partirent
tous deux pour chercher un war-
rant clez un juge de paix.

Le warrant fut signé par M. Wil-
liam'Scott et les deux limiers se
mirent à la recherche de Cléophas.

Il était alors neuf heures du soir.
Cléophas entra dans l'Hôtel Beau-

lieu et demanda la traite pour la'
compagnie à qui il fit part de l'at-
tentat criminel dont il avait failli
être victime. Il ne se connaissait
aucun ennemi dans lu paroisse et
c'était évidemment pour son argent
que l'assassin voulait le tuer.
. Il venait de lamper sa première
gobe et s'essuyait les barbes avec le
revers de la main droite avant d'al-
lumer un cigare lorsque Bénoni et
Valiquette firent leur ontréo durs
la barre.

Bénoni reconnut de s'uito son ri.
val et l'indiquant du doigt au cons-
table il-dit: -

-Le voilà, l- 'meurtrier,' arrê.
tez-le, '

ValiqueLte sortit sonawarran~i'et
mettant la main sur l'épaule 'do
Oléophas il prononça cos;paroles
solennelles.

"Au nom de la Reine vous êtes
mon prisonnier."

(La suite au proclin nwvnéro.)
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PA PINE A...

Québec, 2 Juin 1880

Mon cher Vrai Canard,
Jo. suis renia à sQuébec pour

l'ouverture de la session, mais ça
été de peine et do misèro.

La compagnie du Richelieu de.
puis qu'elle s'est mixée avec les
auglais d'Ontario est'devenue très
mal à main pour les journalistes ;
jamais ces messienra no peuvent
obtonir uno passe, v-oilà une raison
pour lesqielles. la. compagnie est
passée au bo si souvent.

.LAs capitaines Nelson et Burns,
deux bons canayens malgré qu'ils
portent des noms anglais, no pour-
raient pas faire passer leurs femmes
leur mère ou leur belle-mère lors
même qu'ils lé vou'draient.

Ladébaucho, lui, qui ne se sou-
met jamais aux lois communes, ré.
solut d'avoir un voyage irco entre
Montréal. et Québec. V oici com:-
menti. il s'y prit pour blaguer les
officiîde la compagnie du Riche-
lieu.-" z

-I' monta sur le vapeur eut -passa
une partie de la nuit dans le salon
1i savait qu'à l'.arrivée du steam-
boat à Québec, il lui fallait donner
un billet de passage à un des deux
wvaiters, postés dans l'escalier du
salon, Il savait.ie plus que le pur-
ser, accompagné par un des hom-
mes de l'équipage porteur d'un fa-
nal, ramassait les tickets des pas-
sagers de seconde classe, lorsque lo
bateau avait passé Batiscan.

Lorsque-le commis du bord avait
reçu tous les billets des voyageurs
d'entrepont, il formait à clé les
portes de communication entre le
salon et l'avant-pont. A. l'arrivée du
vapeur à Québec les passagers de
seconde débarquaient sans avoir la
peine do montrér leurs tickets.

Je restai' debout toute la nuit.
Lorsque le Québec eut 1dépassé
Batiscan et lorsque je constatai que
le pursor avait fini sa job avec
les passagers d'entrepont je sor-
tis du salon et j'allai humer. Yair
frais sur le gaillard d'avant. Je
m'assis sur 'le garde-fou près du
machin où'?accroho la coi-de de
Sflanere. Tout'én faisant semblant
de jeme les regards du
pilote, jn as glisser le long
de la- chaine qui j'ai empoignée
solidement et, crac. je me trouve
dans l'entrepont. Nous arrivons à
Québec je sors avec les passagers
de seconde classe et je n'ai pas
payé un sou.

C'est là une bonne recette pour
les gens qui veulent voyager à bon
marché pendant le régime do la
protection.

Dans le cours de l'après-midi, le
jour de mon arrivée à Q uébec je me
suis r'endu au parlement afin d'as-
sister aux débats de la session.

J'ai pris ma place dans la gale-
rie des reporters où j'ai fait le
compto rendu de la séance que je
te transmets par la poste.

Voici comment les choses so sont
passees.

Les galeries étaient encombrées
par une foule de curieux parce que
des rumeurs avaient circulé -dans
la capitale allant à dire que M. Jo-

ly avait une communication iipaprm
tante à faire à la chambre

Lorsque l'hon. M. Chaplèxat pro.
posa la prise en considération du
discours do Son Excellence, L'hon.
M. Joly se leva au milieu. d'u 'si-
lence solennel*et parla comme suit :

M. l'Orateur, avant que la Cha'm-
bre procède aux débats sur l'ades-
se en réponse'au discours du tr6'ne.
il est de mon devoir d'annoûcer
aux honorables messieurs qui siè-
gent sur les- bancs de la trésorerie,
une résolution 'qui a été adoptée à
une assemblée des députés lib4 x
de la province de Québec. (Rlidei'
d droite.)

Pendant mon termed'ofllce oom-
me premier ministre j'ai pu oom-
mettre des fautes qui ont compro.
mis mes collègues et leurs amis.

Cos fautes auJourd'hui je les dé
ploro, comme le suis prêt à être
miséricordieux pour les scandales
commis par les messieurs de la
droite (EcouteH / Ecoutez1) La jour-
née du 24 juin approche et il im-
porte que les canadiens français se
montrent plus que jamais unis entre
eux et ne donnent plus au monde le
triste .spectacle do leurs divisions
politiques. (Bravo I Bravo I à droi-
te.) Nous avons résolu d'abolir le
parti rouge et désormais los mem.
bras de.la gauche seront fusionnés
avec le parti des bons principes.
En effet, à quoi sert l'opposition
aujourd'hui t Les protôts de la mi-
norité dans cette assemblée ne sont
plus-.que de la bouillie pour les
chats. .Dès aujourd'hui les rouges
n'existent plus, nous serons tous
conservateurs.

Au mdment où il nous faudra
ratifier þar nos voix l'emprunt con-
tracté en France par M. Wurtelo,
il est nécessaire que les canadiens
se montront unis, sans cela la pro-
vince tombera dans la banqueroute.

- (feal Hear !) Aujourd'hui je
veux avec mes amis donner l'acol-
lade aux conservateurs. Comme je

ge puis embrasser tous ces mes-
ekieurs à la fois j'appellerai l'hon.
M. Paquet et je lui dirai. Appro-
chez; M. Paquet, que je vous donne
un baiser de paix.et puisse ce bai-
-iFretentir.dans la postérité.

L'Hou. M. CIAPLEAU.-Lo gou-
vernencnt est profondément tou.
clhé .par les paroles que vient de
prononcer le chtef de l'opposition.
Les conse'rtvateurs do la province
de Québec sont animés par un pa-
triotisme aussi intense que le celui
qui brûle dans les coeurs libéraux,
Nous acceptons l'adhésion faite à
nos principes par nos amis de la
gauche. A l'avenir plus.de divi-
sions entre nous. , Les quatre mil-
lions pretes par notre . ancienne
mère patrie seront divisés fr'atcr-
nellement entre les amis des deux
partis. Nos sessions suront moins
coûteuses et moins longues. De-
main matin La .linerve et la Pa-
trie se donneront un baiser en pin-
cottes et tout sera pour le mieux
dans la meilleure des provinces pos-
sible.

L'HoN. M. PAQUET.-'csp)o M.
l'Orateur que le trésorier de la pro.
vince va nous mouiller ça un pau
croche.

L'HoN. M. .RpBERTsoN.-J'attends
que M. WVurtelo nous avinde la cop-
pes françaises. de

M. Wua'EE.-TicliZ de ne pas


